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Dès la fin des années 90s, Dubaï s'érige comme le modèle de métropole émergente du monde arabe. Ce modèle basé sur une ouverture à la globalisation se manifeste spatialement par une juxtaposition d'une multitude de mégaprojets architecturaux et urbains. La légitimation de ces projets construits au pas de charge se fait sous l'étendard de l'efficacité technique. Dubaï semble même dire : la question urbaine n'est pas politique. Ceci expliquerait bien l' « exportation » du modèle vers beaucoup de villes arabes, avec la bienveillance de leurs acteurs politiques et économiques - sous le nom de la « dubaïsation ». Toutefois, bien que considérée souvent comme le produit de capi-taux privés et de la prouesse technique, Dubaï est avant tout le produit d'un secteur public puissant : des administra-tions publiques, mais aussi des holdings publics et son Sheikh. Ce dernier est l'acteur fort de la gouvernance de la ville et celui qui fait sa singularité. Il contrôle la quasi--totalité du foncier, met en place des procédures ad--hoc, mobilise des capitaux faramineux et oriente le développement de la ville suivant une vision personnelle. C'est cette marge de ma-noeuvre dont il bénéficie, et qui manque aux acteurs publics urbains du monde arabe, qui pourrait expliquer, au--delà de l'effet d'annonce, les difficultés de la dubaïsation à l'heure de la crise économique et des « révolutions » arabes.

INTRODUCTION

Aujourd'hui la métropolisation suscite de l'enthousiasme. De nombreuses villes autour du monde l'affichent comme un horizon recherché. Elles développent des politiques urbaines et économiques qui sont sensées les mettre sur la carte des villes qui « comptent » au niveau régional, voire international, dans la nouvelle économie globalisée. Cet optimisme sous-tendant la métropolisation est associé à « une volonté de changement, d'innovation et de mobilité » [START_REF] Roncayolo | Métropoles : hier el aujourd'hui. In Programme interministeriel français "mutations économiques et urbanisation[END_REF] qui marquerait les villes contemporaines plus que par toute concentration d'infrastructures ou d'activités. Toutefois, mal-gré son ubiquité, la métropolisation reste largement un terme assez ambigu [START_REF] Leroy | Sémantiques de la métropolisation[END_REF]. Il désigne à la fois les processus de transformations urbains d'ordres économique, spatial et culturel liés à la globalisation, et les stratégies mises en place par des acteurs urbains en vue de favoriser et orienter ces processus.

Cette superposition et cet amalgame entre le géographique et le politique ne sont aucunement anodins. C'est que quelque part, des politiques urbaines et économiques à la base de certaines stratégies de métropolisation sont souvent présentées comme incontournables. Le choix offert aux villes est de s'adapter aux nouvelles contraintes économiques globales, à travers des changements structurels de leurs économies et des stratégies d'attraction du capital et de la « classe créative » [START_REF] Florida | The Rise of the Creative Class and How It's Transforming Work, Leisure, Community and Everyday Life[END_REF], ou se retrouver sur le banc des « perdants » marginalisées et sans ressources. Ceci est bien le coeur de l'idéologie derrière ce que certains auteurs [START_REF] Hackworth | The Neoliberal City :Governance, Ideology and Development in American Urbanism[END_REF][START_REF] Peck | Neoliberal Urbanism : Moments, Models, Mutations[END_REF]Peck & Brenner, 2011 ;[START_REF] He | China's Emerging Neoliberal Urbanism: Perspectives from Urban Redevelopment[END_REF][START_REF] Christophers | The BBC, the Creative Class and Neoliberal Urbanism in the North of England[END_REF], Sager, 2011) appellent l'urbanisme néolibéral. Les pouvoirs publics urbains sont invi-tés à se retirer de leur rôle de planificateur et pilote de l'évolution économique et territoriale et à donner la priorité au soutien de l'initiative économique privée, notamment à travers la dérégulation, la baisse des taxes, et à concentrer leurs actions sur la prise en charge du développement et des coûts des investissements qui pourraient bénéficier aux opérations de ces acteurs. Bien sûr, ces propositions sont l'objet d'importantes controverses et de résistances. Mais la réussite des porteurs de ce modèle de développement urbain à le présenter comme inévitable dans une économie globalisée fait qu'aujourd'hui il est bien ancré dans les stratégies de métropolisation de beaucoup de villes autour du monde.

Dans cette perspective, le cas de Dubaï est assez emblématique. Ce petit port sur les côtes du Golfe arabe s'est trouvé propulsé en moins de deux décennies, à travers une stratégie assidue de métropolisation, en une des principales centrali-tés économiques de la région. Cependant, bien qu'il emprunte massivement à l'arsenal des politiques urbaines néolibé-rales, le modèle de développement urbain de Dubaï a ses spécificités et surtout ses propres outils au centre desquels se trouvent les mégaprojets. Alliant fascination, marketing urbain, marché immobilier, prouesse technique, croissance ur-baine phénoménale et gouvernance assez spécifique, le cas de Dubaï semble un laboratoire d'un nouveau mode de mé--tropolisation assez nouveau et particulier. Or, aujourd'hui, ce mode de métropolisation s'exporte, notamment dans le monde arabe. C'est ce que certains chercheurs appellent la « dubaïsation ».

Dans cet article nous revenons sur cette dubaïsation, son cadre, ses enjeux et ses limites. Nous cherchons à identifier les éléments du modèle de développement urbain de Dubaï, à la base de sa métropolisation, et de saisir les logiques favori-sant l'exportation de certains de ces éléments, notamment les mégaprojets, et celles qui, au contraire, font de la métropo-lisation de Dubaï un cas assez spécifique, difficilement transposable. Si cette dubaïsation se fait dans le cadre de la montée des politiques urbaines néolibérales dans le monde arabe, et est perçue comme un de ses aspects, nous soutenons que paradoxalement, c'est bien cela qui fait ses limites. De fait, le modèle Dubaï s'appuie sur une gouvernance où l'acteur public, sous différentes formes, totalise l'espace de décision : un espace de zéro politique.

LA DUBAÏSATION

« Dubaïsation » est un terme utilisé pour la première fois en 2004 par Elsheshtawy, pour désigner l'influence de Dubai sur la ville du Caire à travers des projets qu'il trouve « directement ou indirectement inspirés par Dubai » [START_REF] Elsheshtawy | Dubai : Behind an Urban Spectacle[END_REF]. Le terme fut repris ensuite par différents auteurs [START_REF] Brosius | India's Middle Class : New Forms of Urban Leisure, Consumption and Prosperity[END_REF][START_REF] Chapuis | Villes en guerre au Moyen--Orient. L'Harmattan[END_REF][START_REF] Percival | Articulating Intra--Asian Urbanism : The Production of Satellite Cities in Phnom Penh[END_REF], toutefois, pour parler de choses assez différentes : les îles artificielles, les projets denses de gratte--ciels, les grandes tours en verre, les 'gated communities' luxueuses, les sociétes basées à Dubaï investissant dans diverses activités au niveau international allant du foncier et immobilier au patronage des équipes de foot anglais. Le terme est souvent employé dans un sens péjo-ratif désignant le falsifié et l'artificiel (fakedeness and artificiality) [START_REF] Elsheshtawy | Dubai : Behind an Urban Spectacle[END_REF].Toutefois ; la dubaïsation, l'appropriation du modèle Dubaï de métropolisation, se fait principalement à travers le mimétisme d'un un mode de déve-loppement urbain où les mégaprojets jouent un rôle central.

Dans la littérature, des définitions divergentes du terme 'mégaprojet' s'appuient sur différents critères d'identification. Ces critères peuvent être liés au coût, à la durée de leurs travaux et leur échelle et à la magnitude de l'impact social ou environnemental de ces projets [START_REF] Altshuler | Mega--projects : The Changing Politics of Urban Public Investment[END_REF][START_REF] Barthel | Arab Mega--Projects[END_REF]. Ces critères peuvent être également liés à un haut niveau technologique que nécessite la nature des mégaprojets, comme par exemple les grands projets d'infrastructure ou ceux liés à la production énergétique [START_REF] Lehrer | Old Mega--Projects Newly Packaged? Waterfront Redevelopment in Toronto[END_REF][START_REF] Priemus | Decision--making on Mega--Projects : Cost Benefit Analysis, Planning and Innovation[END_REF]. Les méga-projets se caractérisent aussi par leur valeur symbolique ou encore par la complexité de leurs processus de montage et mise en place [START_REF] Orueta | The New Mega--Projects : Genesis and Impact[END_REF] L'approche par projet se traduit surtout au niveau du programme. Aucune interrelation n'est recherchée avec les fonctions du reste, proche ou plus lointain, de la ville. Les projets sont conçus pour fonctionner d'une manière indépendante. A travers une enquête auprès des professionnels de l'urbanisme qui travaillent dans les firmes internationales concevant les master plans de ces mégaprojets, ces professionnels se plaignent de l'absence flagrante d'études identifiant les vrais besoins du marché, menant selon eux à des projets qui ont tristement échoué. Les études préparatoires se limitent à une ébauche de programme appelée le 'Client Brief', qui définit sommairement l'intention et la vision du promoteur ainsi que les principales fonctions du projet, mais qui est toutefois dominé par la recherche de la fascination.

La fascination

Heiko [START_REF] Schmid | Economy Of Fascination, Dubai and Las Vegas as Themed Urban Landscapes[END_REF] considère que les autorités de Dubaï ont repris à leur compte le modèle de Las Vegas, basé sur un dopage de l'économie à travers des grands projets spectaculaires. Les promoteurs immobiliers à Dubaï considèrent que dans un marché très compétitif, ils ont besoin de développer des projets uniques, différents de ceux des autres compétiteurs, des projets qui soient des icones, visionnaires, audacieux, exceptionnels [START_REF] Schmid | Economy Of Fascination, Dubai and Las Vegas as Themed Urban Landscapes[END_REF] [START_REF] Schmid | Economy Of Fascination, Dubai and Las Vegas as Themed Urban Landscapes[END_REF]. Un autre élément de la fascination est la thématisation, où les espaces des mégaprojets deviennent des espaces de festival (Dubaï Festival City), de loisirs (Dubailand), des activités sportives (Motor World, Dubai Sport City), ainsi que des espaces qui évoquent des aspects culturels et historiques (Palms, Dubaï Pearls, City of Arabia, Culture Village). On est devant des 'paysages de simulation' [START_REF] Sassen | The City : Strategic site for global entertainment industries[END_REF] qui se juxtaposent l'un à coté de l'autre, transformant ainsi la ville en un immense 'parc à thème' [START_REF] Sorkin | Variations on a Theme Park : The New american City and the End of Public Space[END_REF][START_REF] Bryman | The Disneyization of Society[END_REF]. Un troisième élément de la fascination est la mise en avant de la prouesse technologique. En effet, la fascination nécessite à son tour un haut niveau de technologie. Afin de parvenir à atteindre le plus haut, le plus rapide, le plus grand et le plus luxueux, les moyens technologiques les plus développés ainsi que le savoir des experts compétents sont mobilisés. Tout est faisable à Dubaï ; construire des îles artificielles dans la mer en forme de palmiers, creuser des canaux et des fronts d'eau, rien ne constitue une vraie barrière qui pourrait réduire l'audace d'un 'starchitecte' ou d'une vision de Sheikh. Avec des moyens financiers faramineux et les 'bons' experts, rien semble empêcher Dubaï d'accomplir ce qui dans d'autres contextes pourrait être considéré comme impossible. Une piste de Ski dans le désert ou bien une 'calligraphie d'îles' sur la mer (Palm Deira), à travers la technologie, Dubaï est en train de transformer aussi bien le désert que la mer en un environnement, thématisé, mythique et artificiel [START_REF] Elsheshtawy | Dubai : Behind an Urban Spectacle[END_REF][START_REF] Schmid | Economy Of Fascination, Dubai and Las Vegas as Themed Urban Landscapes[END_REF].

La financiarisation

Dans notre répertoire de mégaprojets, les investissements s'inscrivent dans une fourchette allant de neuf milliards de dollars pour Jumeirah Village, un mégaprojets 'moyen' de 500 ha, jusqu'à 35 milliards pour Dubai Waterfront, un mégaprojet conçu pour être le plus grand front d'eau artificiel au monde, pour une surface de 1400 ha. En effet, les sociétés immobilières qui construisent ces mégaprojets dépendent d'un réseau complexe de sociétés et de holdings aux moyens considérables, investissant dans des secteurs très variés : zones franches, compagnies aériennes, médias, transport, tourisme, travaux publics, immobiliers et finances. Dubaï World est une de ces grandes holdings, il s'agit d'une société d'investissement qui gère et contrôle plusieurs secteurs dont les principaux sont les ports de Dubaï, Nakheel, le plus grand promoteur immobilier de l'Emirat, et Emirates, la compagnie aérienne. Elle a des investissements dans une centaine de pays incluant les Etats Unis, et des pays européens. Dans un contexte économique très globalisé, ces holdings visent des rendements rapides dans les divers secteurs et en particulier celui de l'immobilier. Ainsi les mégaprojets ne répondent pas nécessairement à un besoin économique et social réel de la ville. Il s'agit d'un produit que l'on veut attirant, fascinant et facile à vendre. C'est aussi dans ce contexte que des chercheurs lient la financiarisation du secteur du bâti à Dubaï à la crise internationale de 2008 qui a lourdement touché la ville [START_REF] Elsheshtawy | Dubai : Behind an Urban Spectacle[END_REF][START_REF] Brook | A History of Future Cities[END_REF]. Quelques uns considèrent que les racines de la crise sont à chercher au moment où le gouverneur Sheikh Mohamad a décidé d'investir sa fortune et celle de la ville dans le secteur de l'immobilier aux Etats Unis, à travers Emaar [START_REF] Hasan | Dubai Financial Crisis : Causes, Bailout and After-- A case study[END_REF].

Une histoire bien spécifique

Le modèle de développement urbain de Dubaï à la base de sa métropolisation s'appuie aussi sur une histoire bien spéci-fique qui le marque, voire le définit.

Une trajectoire déterminante:

Dubai est aujourd'hui plus que Beyrouth la 'porte de l'orient' [START_REF] Elsheshtawy | Dubai : Behind an Urban Spectacle[END_REF]: le principal port de marchandise au Moyen--Orient, où se trouve le plus d'investissement étrangers. À défaut d'être une 'ville globale', concentrant des activi-tés stratégiques pour l'économie globalisée, comme New York, Londres, Tokyo, Hong Kong et Singapore, c'est néanmoins la plateforme d'échange et de rencontre entre trois mondes: l'Iran, le sous--continent indien et le monde arabe (Elshesh-tawy, 2012).

La géographie bien sûr contribue à cela. Mais c'est aussi et surtout une politique de très longue date des Maktoums, la famille princière de Dubaï, qui a favorisé la présence des infrastructures et réseaux sociaux et économiques nécessaires pour l'émergence d'une telle plateforme d'échange internationale. Dès le 19ème siècle cette famille a choisi de baser l'économie de Dubaï sur le commerce et l'attraction des investissements étrangers, principalement de l'Iran et de l'inde. Ainsi des générations de marchands indiens et iraniens se sont installés dans cette ville attirés par la politique d'ouverture. Même aujourd'hui, la majorité des citoyens dubaîotes ont des racines iraniennes [START_REF] Schmid | Economy Of Fascination, Dubai and Las Vegas as Themed Urban Landscapes[END_REF]. Ainsi, que ce soit à tra-vers les réseaux familiaux et/ou commerciaux, Dubaï a une position privilégiée pour être le principal partenaire de ces mondes émergeants aux importants potentiels économiques.

Les souks de la vieille ville et la crique ont longtemps été le théâtre de ces échanges. C'est bien le renforcement de ces échanges qui mènera à la fin des années soixante--dix à la décision de construire le plus grand port régional et son espace logistique à Djabal Ali à l'Ouest de la ville. Ce projet sera avec la construction du boulevard Cheikh Zayed, qui le lie à la ville ancienne, les deux projets qui détermineront le futur du développement urbain de la ville.

Outre la dimension économique, ce choix stratégique d'ouverture porte une dimension sociopolitique qui favorisera la métropolisation rapide de la ville. Il fait de Dubaï une ville cosmopolite avant la lettre dans la péninsule arabique et favori-sera l'installation plus tard de centaines de milliers d'étrangers. Ce choix politique a été assumé historiquement par les Maktoums face au nationalisme arabe aussi bien qu'aujourd'hui face à l'islamisme actuel. [START_REF] Kanna | Dubai, The City As A Corporation[END_REF] parle même de l'identité "post--arabe" de Dubaï.

Une histoire foncière:

Une autre spécificité cruciale du modèle Dubaï est le contrôle direct de la famille Maktoum du foncier dans l'Emirat [START_REF] Davis | Sand, Fear, and Money in Dubai[END_REF]. Ainsi, la majorité écrasante des terrains sont la propriété de la famille princière, ce qui fait que l'urbanisation de Dubaï dépend largement des dispositions de celle--ci.

Ces dispositions sont affectées par des logiques de traditions et d'allégeances tribales (comme le don d'un terrain à tout dubaîote Emirati). Elles répondent aussi à des logiques de profit, de spéculation et d'investissement économiques (exemple: pour capitaliser des holdings ou des projets, des terrains sont échangés contre des parts du capital). Mais elles répondent surtout à des logiques de stratégies de développement où les limites entre le gouvernement et la famille prin-cière ne sont pas évidentes.

Une gouvernance spécifique:

L'élément le plus déterminant du modèle Dubaï reste son système de gouvernance qu'on pourrait qualifier d' « entrepre-neurialisme princier ». Dans ce mode de gouvernance, l'espace politique se réduit à un espace managérial et l'espace de prise de décision à la vision et les choix de son Sheikh.

Un modèle néolibéral ?

Dubai est souvent présenté comme le produit par excellence du néolibéralisme. 'Une société qui aurait pu être conçue par le département d'économie de l'université de Chicago' [START_REF] Davis | Sand, Fear, and Money in Dubai[END_REF]. Un système axé sur l'entreprise privée, la minimalisa-tion des taxes, une législation minimum sur les questions économiques et le droit du travail, l'investissement globalisé et le renforcement des secteurs des services et de la finance. À cela s'ajoute une culture de gouvernance où le gouverne-ment serait une « city--corporation », le Sheikh son PDG et le « Pays une entreprise » [START_REF] Kanna | Dubai, The City As A Corporation[END_REF][START_REF] Davis | Sand, Fear, and Money in Dubai[END_REF] Les valeurs néolibérales sont incontestablement présentes et partagées par les représentants des institutions publiques, les acteurs économiques et ce que [START_REF] Kanna | Dubai, The City As A Corporation[END_REF] appelle les « citoyens flexibles ». Ces derniers, managers et hauts em-ployés de nombreuses entreprises privées et paraétatiques de Dubaï, ont une croyance solide dans les valeurs du marché qui équivalent pour eux celles du progrès et de la modernité; alors que les institutions publiques sont perçues comme ringardes et incapables d'assurer le développement.

Toutefois, nous pensons que la considération du modèle dubaïote comme néolibéral occulte des réalités profondes du système de gouvernance de cette ville. En même temps il alimente le mythe du modèle transposable, où Dubaï serait un cas reproductible dans une globalisation néolibérale comme le veulent les hérauts de la dubaïsation dans le monde arabe.

Syncrétisme public-privé et zéro politique

Deux éléments centraux marquent le système de gouvernance à Dubaï : un syncrétisme du public et du privé et l'aplanissement total de l'espace politique. Avec Dubaï, on passe du managérialisme public à l'entrepreneurialisme public--privé. La question n'est même plus celle de la faible performance du public et le besoin d'une meilleure culture de gestion comme longtemps suggéré par les critiques du public; la question de la pertinence de la séparation public--prvé se pose. En effet, si le but ultime est une performance qui assurerait croissance et richesse, une même stratégie et plan d'action doivent articuler action publique et action pri-vée. Ceci est le coeur du système Dubaï, bien à l'opposé du néolibéralisme cherchant à libérer le marché de l'interventionnisme de l'Etat. Cette idée est portée à son paroxysme à Dubaï. La très grande partie des services publics est privatisée. Des holdings géantes incluant près de 2OO entreprises différentes rassemblent la majorité des prestataires des services. Dans ces holdings, l'Etat est partenaire et la famille Maktoum et ses alliés locaux détiennent la majorité.

Ces holdings sont gérées comme une compagnie privée. L'Etat ne les subsidie pas. Toutefois elles peuvent compter sur des réseaux interpersonnels importants qui lient leurs dirigeants entre eux et avec les grands fonctionnaires de l'État. Ceci représente un énorme capital social qui leur permet de développer leurs actions aux niveaux local et international. [START_REF] Schmid | Economy Of Fascination, Dubai and Las Vegas as Themed Urban Landscapes[END_REF].

Si les pratiques en termes de bonne gouvernance managériale sont mises en avant pour souligner le fonctionnement de ces holdings selon les normes et pratiques internationales, ce système des holdings, dans sa façon d'opérer à Dubaï, ne peut être dissocié des Maktoums et de la vision personnelle de son Sheikh pour la ville. En fait les Maktoums détiennent personnellement toutes les entreprises qui ont un caractère stratégique pour le développement de Dubaï : entre autres, la compagnie aérienne Emirats Airlines, le port de Jebel Ali, Burj Al Arab…et surtout le foncier. D'autre part c'est dans le bureau du Sheikh et son executive office que se définissent les grandes lignes stratégiques de développement dans tous les secteurs, pour ensuite se formaliser et s'étoffer par le personnel et les consultants des entreprises et autorités compé-tentes des holdings. Dans ce système décisionnel, tout ce qui est stratégique relève du Sheikh. Seuls sont inclus les quatre grands capitaines du capitalisme dubaïote, les Sheikhs Ahmad, Gerjawi, Al Abbar et Bin Sulayyem. Souvent d'autres repré-sentants de la communauté des affaires sont inclus, mais la décision reste celle du Sheikh.

Dans le système dubaïote on est bien dans le zéro politique. Pour un moment dans l'histoire de la ville dans les années 60, des courants politiques et des contestations se sont développées, dans une logique de nationalisme arabe et de réforme. Toutefois, les britanniques à l'époque, 'protecteurs' de la ville, ont préféré la stabilité qu'assurerait l'absolutisme des Mak--

AU DELA DE LA DUBAISATION, LES ELEMENTS DU MODELE DUBAÏ Le

  . Le nombre incontestable de projets urbains qui s'inspirent plus ou moins directement de ces « déve-loppements spéciaux » dans différents pays du Moyen--Orient et Afrique du Nord illustre cette dubaïsation.On retrouve cette dubaïsation sur trois échelles différentes. Assez comparables à Dubaï dans leur trajectoire et leurs sys-tèmes sociopolitiques, ce sont d'abord les autres grandes villes du golfe arabe qui choisissent de suivre le modèle Dubaï. Les développements urbains s'appuyant sur les mégaprojets comme à Dubai ne manquent pas dans le reste des villes du golfe. Le mimétisme est évident au niveau des formes, programmes, voire même le nom des projets. les capitales et villes principales des pays du Conseil de Coopération du Golfe : Doha, Riyadh, Jeddah, Manama, Ku-weit ou encore Mascate. A l'image des Palmiers artificiels de Dubai, on trouve les îles artificielles de Durrat Al Bahrain, et Al Marjan Island à Ras al Khaymah. Qatar Entertainment City et Doha Festival City se veulent des répliques de Dubailand. Au niveau de l'appellation Al Khiran Pearl City à Kuweit et The Pearl à Qatar sont l'écho de Jumairah Pearl à Dubaï. À une autre échelle, cela concerne d'autres villes du monde Arabe. Ainsi, des villes qui ont une longue histoire urbaine et des contextes historiques, sociaux, économiques et politiques différents, se voient pris par la vague de la Dubaïsation. Des mégaprojets émergent au Maroc, en Soudan, en Tunisie, en Algérie, en Egypte, en Jordanie, en Syrie et au Liban. Al Mo-gran Development à Khartoum se veut « un nouveau Dubaï ». Les projets Sindibad à Casablanca, Amelkis II à Marrakech, La Porte de la Méditerranée à Tunis. Alabdali à Amman et Waterfont à Beyrouth ne sont que quelques exemples qui illus-trent l'influence du modèle dubaîote et de ses mégaprojets dans le reste du monde arabe. Enfin on peut voir la dubaisation percer au--delà du monde arabe et toucher d'autres villes à l'échelle régionale en Turquie, Asie Centrale ou encore le sous--continent indien. À titre d'exemple, le mégaprojet Kazar Islands en Azarbedjian s'inspire clairement des îles artificielles de Dubaï. Les sociétés immobilières basées à Dubaï jouent un rôle important dans l'exportation du modèle dubaîote que ce soit au niveau du monde arabe ou aussi au niveau d'une zone régionale plus large. La société immobilière Sama Dubaï 3 par exemple avait initié des mégaprojets à Beyrouth, en Tunisie, en Turquie et dans d'autres villes de la région. Mais au delà de l'offensive des sociétés immobilières dubaïotes, le mimétisme de Dubaï s'inscrit dans un contexte de montée des poli-tiques urbaines néolibérales au niveau mondial, et plus particulièrement dans le contexte du monde arabe et des pays du Moyen--Orient
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	un haut niveau de services et visent à attirer une clientèle internationale. Celle--ci faite de « classe créative » (Florida,
	2003) et grandes fortunes, a contribué à faire de Dubaï une sorte de pied à terre et de centre d'affaires pour ses visites ou
	opérations au niveau du Moyen--Orient..
	Dans les quinze dernières années, ces mégaprojets, construits à une vitesse record, ont fortement bouleversé le paysage
	urbain à Dubaï pour représenter l'essentiel de l'étalement urbain de la ville. Ils ont aussi été l'expression la plus tangible
	de ls métropolisation de la ville, ou ce qui a été souvent appelé le « miracle Dubaï » (Hardy, 2008 ; Walters et al, 2009 ;
	Lasnier et Chancel, 2010).
	C'est bien cette réussite fulgurante de Dubaï qui est enviée et recherchée et qui alimente l'« exportation » de ce mode de
	production urbaine.

Dans un corpus de 120 mégaprojets que nous avons répertorié dans le golfe arabe dans le cadre d'un travail de thèse en cours 2 , une tren-taine de mégaprojets sont à Dubaï et le reste se trouve à Abu Dhabi et les autres villes des Emirats Arabes Unis ainsi que 1 Nom officiel attribué à ces mégaprojets par l'administration de la ville et qu'on retrouve dans les documents officiels comme le sché-ma directeur Dubaï 2020. 2 Thèse d'Oula Aoun sous la direction du professeur Jacques Teller de l'Université de Liège.

dans 4 . En fait, cet urbanisme par mégaprojets est perçu comme compatible avec ces politiques néolibérales et surtout comme pouvant servir ensemble une stratégie de développement axée sur la métropolisation des grandes villes. La force cognitive des mégaprojets et leur ampleur peuvent marquer les esprits et signaler la venue d'une époque nou-velle où ces villes et pays « entrent » désormais l'ère de la globalisation. Ainsi, la fascination des mégaprojets peut donner une image de dynamisme, attirer des investissements, développer un profitable marché de spéculation foncière, et sur-tout jeter de l'ombre sur le retrait des politiques sociales et des services publics. Bien sûr, l'effet de la dubaïsation est loin d'être le même dans les différents pays affectés. Les particularités des systèmes économiques, politiques et sociaux en place font que les mégaprojets jouent un rôle plus ou moins importants dans les transformations urbaines en cours dans les différents cas. Cependant, nous pensons que bien que les outils de production urbaine du modèle Dubaï, surtout les mégaprojets, soient facilement appropriables et importables dans ces villes en be-soin d'affirmation symbolique, la réussite recherchée par cette importation -c'est à dire une métropolisation économique donnant à ces villes un rôle au niveau régional et global -est rarement derrière. En fait, le modèle Dubaï comprend aussi des éléments qui lui sont spécifiques et difficilement transposables. modèle Dubaï de production urbaine est marqué par trois éléments qui s'articulent ensemble pour faire sa spécificité : un panel d'outils urbains au centre desquels se trouve le mégaprojet, une histoire politico--économique et une forme de gouvernance bien spécifiques Le mégaprojet :

outil par excellence du modèle Dubaï À

  travers l'histoire de la ville, les gouvernements successifs ont mis en place divers outils urbains afin de gérer la croissance urbaine de Dubaï. À partir de la moitié du XXème siècle, la gestion du développement se fait à travers des grands projets d'infrastructure (réseau routier, tunnels, ponts), la construction de bâtiments publics, la mise en place de différents schémas directeurs et plans stratégiques définissant les axes de croissance, le 'zoning', ainsi que des réglementations visant à assurer l'accès au foncier aux citoyens dubaïotes. Dans les dernières décennies, suite à une croissance phénoménale qui dépasse toutes les prévisions, les schémas directeurs et autres outils urbains deviennent rapidement obsolètes. Le gouvernement opte ainsi pour une nouvelle stratégie qui se caractérise par la flexibilité, la reconnaissance des différents développements et projets urbains privés et leur intégration à posteriori dans les schémas directeurs ainsi que l'adaptation au marché. Donnant ainsi plus de place au secteur privé, l'intervention gouvernementale se réduit au développement des infrastructure et la gestion de certains services urbains. Le principal outil urbain actuel qui façonne l'image de la ville, le mégaprojet, reste largement hors du contrôle des institutions publiques gouvernementales.Malgré la présence de schémas directeurs qui sont supposés guider et orienter le développement de la ville, les mégaprojets semblent s'imposer dans la trame urbaine de Dubaï sans prendre en considération les orientations, les enjeux et les tendances générales de la ville. Les mégaprojets se développent à une vitesse que les schémas directeurs peinent à rattraper ; le plan Dubaï 2020 semble une tentative d'intégrer les nombreux mégaprojets déjà construits ou initiés, sous une vision unifiée. Même le plan qui définit les utilisations du sol dans le schéma directeur 2020 laisse une large portion de la ville appelée 'zones de développement spécial', en d'autres termes, zone vouée aux mégaprojets portés par les promoteurs immobiliers et dépendant de leurs agendas.L'implantation des mégaprojets semble suivre des critères comme l'accessibilité aux principaux axes routiers ou la proximité de l'eau : le long de l'autoroute Sheikh Zayed, sur les axes qui se dirigent vers la zone désertique de l'intérieur de l'Emirat, le long de la crique, ou sur le littoral. La proximité et la connectivité au tissu urbain existant ne sont pas nécessairement un critère.Dans le cas du projet Dubaï Marina, les promoteurs avaient choisi un terrain sur le littoral dans la partie Sud de Dubai. Selon un urbaniste à HOK, la firme qui a conçu le premier master plan, « le développement de la ville semble buter du côté nord contre Sharjah, l'Emirat voisin, il fallait chercher un terrain du coté sud de l'Emirat. L'idée consistait à créer une centralité dynamique sur un terrain où personne jusque là n'avait eu l'idée d'investir, donnant ainsi de la plus value à un terrain qui était encore un désert »/ Onze Kilomètres de front d'eau artificiels ont été crées. Le projet 'The World' est un autre exemple. Il s'agit d'un ensemble d'îles artificielles retraçant la forme de la carte du monde. Le projet étant totalement en déconnexion avec la ville, les futurs propriétaires ont accès à leurs îles uniquement par hélicoptère ou par bateau. Dans d'autres projets l'eau est ramenée à l'intérieur des projets, même si les terrains sont loin du littoral. Les terrains aplanis, la mer remblayée, des fronts et canaux d'eau créés, à Dubaï c'est le terrain qui semble s'adapter aux exigences du projet et non le contraire.

3 Elle a fait faillite suite à la crise de 2008 4 Il y a une importante littérature sur la néolibéralisation des politiques urbaines dans le monde arabe et le Moyen--Orient. À titre d'exemples, voir Denis (2006) pour l'Égypte, Daher (2008) pour la Jordanie, Zemni et Bogaert (2009) et Bogaert (2011) pour le Ma-roc, Barthel (2008) pour Tunis, Enlil (2011) pour la Turquie et Fawaz (2009) et Krijnen et Fawaz (2010) pour le Liban

Une approche par projet

  , des projets qui fascinent. Cette recherche de fascination qui se traduit en premier lieu à travers les chiffres record en terme de surface, de hauteur, de grandeur ou de coût est un élément principal du modèle dubaîote Dans l'espace d'une dizaine d'années, Dubaï avait construit Burj al Arab, le plus haut et luxueux hôtel du monde, suivi de la plus grande île artificielle en forme de palmier. Quelques années plus tard, deux autres palmiers encore plus grands avaient suivi. Viennent ensuite les 300 îles de 'The World'. On est dans le 'Hit Parade de superlatifs'-expression de Heiko Shmidt pour designer cette quête de fascination. A coté des plus grands centres commerciaux du monde, du plus grand front d'eau artificiel, du plus grand canal d'eau artificiel, du plus grand parc d'attraction, Dubaï peut se vanter d'avoir depuis 2010 Burj Khalifa, la plus haute structure au monde atteignant 828 mètres. Pourtant, la quête du superlatif n'est pas une finalité pour soi, mais un moyen d'attirer l'attention des médias, de montrer que 'cela se passe à Dubaï'